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INTRODUCTION 

 

Nous étudierons aujourd’hui un résumé du contenu des principales sections 

du livre ainsi que les principales leçons spirituelles qu’il contient.  

 

 

I)  RÉSUMÉ DU CONTENU DES PRINCIPALES SECTIONS 

 

Dans son livre « Survol de l’Ancien Testament -  volume 2 – Éditions 

Europresse», l’auteur Gareth Crossley, nous parle des trois divisions du livre 

de 1 Samuel : 

 

A)  Samuel, le prophète (1 : 1 à 7 : 17) 

 

Le livre des Juges s’achève sur cette remarque désabusée de l’époque : « En 

ce temps-là, il n’y avait pas de roi en Israël. Chacun faisait ce qui lui 

semblait bon » (Juges 21 : 25). Les premiers chapitres de 1 Samuel brossent 

un tableau de la vie en Israël sous les deux derniers juges, Éli et Samuel. Éli 

remplissait principalement la fonction officielle de sacrificateur, et Samuel 

surtout celle de prophète; mais tous deux exercèrent un rôle national qui  
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dépassait de loin leurs attributions religieuses. Éli fut « juge en Israël 

pendant quarante ans » (4 : 18) et « Samuel fut juge en Israël pendant toute 

sa vie » (7 : 15).  

 

Samuel est un enfant donné par Dieu en réponse aux prières persévérantes 

d’une femme stérile. À sa naissance, sa mère le consacre logiquement au 

Seigneur; au bout de quelques années, elle le confie aux soins du 

sacrificateur Éli. Étant de la tribu de Lévi par naissance, Samuel est 

légitimement habilité à exercer le sacerdoce (1 Chroniques 6 : 34-38). 

 

Hophni et Phinées, deux fils d’Éli, se conduisent mal. Comme leur père les 

reprend mais ne les réprime pas, Dieu le censure. Samuel est appelé à 

exercer l’office de prophète alors qu’il n’est encore qu’un jeune garçon. Son 

premier devoir est de révéler à Éli le jugement de Dieu. L’Éternel est avec 

Samuel, si bien qu’en peu de temps tout le pays sait que « Samuel était établi 

prophète de l’Éternel » (3 : 20). C’est le début d’une nouvelle période dans 

l’histoire du royaume de Dieu.  

 

Les Philistins occupent encore des parties d’Israël (cf. Juges 13 : 1). Chaque 

année plus fort, l’ennemi constitue une menace sérieuse pour Israël. Lors de 

la première bataille, les Israélites décident d’emmener l’arche de l’alliance 

avec eux, comme si sa présence suffisait à elle seule à leur assurer la 

victoire. Les Philistins triomphent et s’emparent de l’arche. Hophni et 

Phinées, les fils d’Éli, sont tués au combat, ainsi que 30,000 soldats d’Israël. 

À la nouvelle de la mort de ses deux fils et de la capture de l’arche, Éli 

tombe de son siège et se brise la nuque.  

 

Après cette mort triste, la responsabilité de Juge en Israël incombe à Samuel. 

Il est le dernier des Juges, mais pas un chef militaire. Il ne s’impose pas par 

la force musculaire, comme Samson, mais par ses qualités spirituelles et sa 

vie de prière. Il combat moins la chair et le sang que les dominations et les 

autorités, les princes de ce monde de ténèbres et les esprits méchants dans 

les lieux célestes. De ce point de vue, sa fonction de juge se confond avec 

celle de prophète. Dans un sens très réel, il est le premier des prophètes, car 

avant lui, l’office prophétique se résumait à une illumination ponctuelle; 

avec lui, il devient une lumière plus constante et systématique. Il est 

probable que Samuel fonde l’école de prophètes mentionnée dans son livre 

(10 : 5).  
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L’arche de l’alliance dont les Philistins se sont emparés est source de 

nombreux ennuis pour des milliers d’entre eux, si bien qu’en fin de compte, 

ils la renvoient en Israël. Samuel saisit cette occasion pour appeler le peuple 

à la repentance et à la prière. Israël répond, confesses ses péchés et remporte 

sur les Philistins une grande victoire dont les effets dureront tout le temps de 

la direction de Samuel (7 : 13).  

 

 

B)  Saül, le premier roi (8 : 1 – 15 : 35) 

 

Parvenu au soir de la vie, Samuel désigne ses deux fils comme ses 

successeurs à l’office de juge, mais ils sont débauchés et malhonnêtes. Le 

peuple demande avec insistance à Samuel de lui donner un roi pour le juger 

« comme il y en a chez toutes les nations » (8 : 5). Pour établir la monarchie, 

l’Éternel choisit Saül comme premier roi d’Israël, un homme travailleur, 

généreux, honnête et modeste.  

 

Saül justifie rapidement le bien-fondé de sa désignation comme roi d’Israël. 

Il rallie le peuple à sa cause et remporte des victoires décisives sur ses 

ennemis. Mais les Philistins se rassemblent à Micmasch pour combattre 

Israël qu’ils surpassent en nombre. Les soldats de Saül prennent peur et 

commencent à déserter leurs rangs. Après avoir attendu le prophète Samuel 

pendant sept jours, Saül outrepasse délibérément son pouvoir et, en flagrante 

contradiction avec la loi divine, offre un holocauste à l’Éternel. À peine a-t-

il terminé que Samuel arrive. Ce que Saül a fait en offrant ce sacrifice est si 

grave qu’il perd la pérennité de son trône. Il fait preuve d’un manque évident 

de foi en Dieu et a désobéi à sa Parole. Lui-même n’est pas totalement 

rejeté, mais sa descendance n’héritera pas la royauté. Même avec seulement 

600 hommes, Saül aurait pu remporter une victoire éclatante s’il s’était fié 

au Seigneur et avait obéi à ses commandements. Saül est le roi selon le cœur 

d’Israël (12 : 13) : il offre des sacrifices, mais incorrectement; il combat 

résolument les ennemis d’Israël, mais ne cherche pas la bénédiction divine 

avant de se mettre en campagne. Il fait confiance à l’Éternel jusqu’au 

moment où il voit les hommes l’abandonner; il croit à l’efficacité des formes 

extérieures du sacrifice, sans avoir la foi, l’amour et l’obéissance du cœur. Il 

reflète ainsi la nature d’Israël à cette époque. En réaction à son attitude, 

Samuel lui annonce que le trône passera héréditairement à un homme 

« selon le cœur de Dieu » (13 : 14).  
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Jonathan, le fils de Saül, se révèle d’un tempérament différent de celui qui 

finit par caractériser son père. Cet homme avait toutes les compétences pour 

monter sur le trône s’il y avait été appelé. La Bible ne présente personne qui 

soit d’une nature aussi désintéressée, chaleureuse, authentique et noble que 

Jonathan. C’est un homme de foi et de courage. C’est aussi un homme 

d’action. Ses paroles au jeune homme qui porte ses armes témoignent de sa 

confiance en l’Éternel : « Viens, et poussons jusqu’au poste de ces 

incirconcis. Peut-être l’Éternel agira-t-il pour nous, car rien n’empêche 

l’Éternel de sauver au moyen d’un petit nombre comme d’un grand 

nombre » (14 : 6).  

 

Une nouvelle désobéissance de Saül dans l’épisode d’Agag (15 : 9) amène 

Dieu à le rejeter. La seule excuse que le roi déchu est d’avoir « craint le 

peuple et… écouté sa voix » (15 : 24).  

 

 

C)  David, le plus grand roi d’Israël (16 : 1 – 31 : 13) 

 

Après le rejet du roi Saül, l’Éternel demande au prophète Samuel de se 

rendre à Bethléem pour choisir un des fils d’Isaï comme successeur sur le 

trône. Il oint d’huile David, et l’Esprit de Dieu repose sur celui-ci à partir de 

ce jour (16 : 13). Il ne sera cependant pas présenté à Israël avant un certain 

temps, si bien qu’il s’en retourne vaquer à ses occupations au milieu de ses 

frères.  

 

Entre-temps, l’Esprit de Dieu, qui revêt de force et de puissance, et confère 

une saine intelligence, a quitté Saül. Dans la providence divine, c’est par ce 

moyen que David est introduit à la cour royale. Le jeune berger est un habile 

musicien; on fait appel à lui pour jouer de la harpe et ainsi soulager Saül 

chaque fois que le « mauvais esprit venant de Dieu » (16 : 14, 23). David 

retourne périodiquement chez lui pour se reposer et se ressourcer dans la 

paisible solitude des environs de Bethléem (17 : 15), jusqu’au jour où il 

relève le défi de Goliath. Avec un courage qu’inspire sa foi vivante, David 

s’élance vers le géant : « Tu marches contre moi avec l’épée, la lance et le 

javelot; et moi, je marche contre toi au nom de l’Éternel des armées, du Dieu 

de l’armée d’Israël, que tu as insultée » (17 : 45). David tue le géant; les 

Israélites reprennent courage, les Philistins sont consternés. Israël se lève et 

remporte une victoire éclatante.  
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De ce jour, un lien très fort unit David à Jonathan, le fils de Saül. Une amitié 

pure et à l’honneur de Dieu se forge entre ces deux hommes pieux qui se 

vouent un respect et un amour mutuel (18 : 3).  

 

Le roi Saül confie le commandement de son armée à David. La popularité et 

le succès de ce jeune officier sont tels que les femmes chantent : « Saül a 

frappé ses mille, et David ses dix mille » (18 : 7).  

 

Dans un accès de jalousie, Saül tente à deux reprises de tuer David. Suite à 

ces échecs, il conclut que le Seigneur qui s’est retiré de lui est désormais 

avec David. Il utilise plusieurs stratagèmes pour se débarrasser de son rival.  

 

David fait des adieux émouvants et pénibles à son grand ami puis, persécuté 

et chassé, se lance dans une vie d’errance. Il se réfugie dans la grotte 

d’Adullam. Son existence solitaire dans ce lieu a des effets bénéfiques pour 

développer sa vie de prière et de dépendance totale au Seigneur. C’est dans 

cette grotte qu’il compose les Psaumes 57 et 142, dans lesquels il témoigne 

de sa confiance en l’Éternel.  

 

David a des occasions d’ôter la vie à Saül, mais il refuse de porter la main 

sur « l’oint de l’Éternel » (24 : 6, 26 : 9-11); il est même fortement ébranlé 

d’avoir simplement coupé le pan de son manteau. Il tente de convaincre le 

roi qu’il n’a rien à craindre de lui. Saül lui répond qu’il apprécie grandement 

son attitude, et confesse sa folie.  

 

Malgré toutes les déclarations d’intention de Saül, David reste persuadé que 

le roi n’aura de cesse de le poursuivre et de l’éliminer (27 : 1). Il néglige 

malheureusement de consulter le Seigneur et de dépendre entièrement de lui. 

Il décide de quitter le territoire d’Israël pour chercher refuge chez les 

Philistins.  

 

Quelque temps après, une guerre éclate entre les Philistins et les Israélites. 

Les deux armées se font face. Le roi Saül, craignant l’issue du combat, 

consulte l’Éternel. Mais « l’Éternel ne lui répondit point, ni par des songes, 

ni par l’Urim, ni par les prophètes » (28 : 6). Dans son désespoir, Saül 

transgresse la loi de l’alliance contenue dans la Parole révélée de Dieu et 

s’adresse à une médium à En-Dor (Lévitique 19 : 31). La femme découvre 

sa perfidie quand il lui demande de faire « monter Samuel » dont il souhaite  
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connaître l’avis et à qui il a l’intention de demander conseil ». Saül reçoit 

confirmation de son rejet par Dieu et apprend que lui et ses fils mourront 

prochainement au combat.  

 

Au moment d’engager les hostilités avec les Israélites, les Philistins font le 

point sur leurs propres forces. Apercevant David et ses hommes à l’arrière 

de leur armée, ils sont scandalisés à l’idée que des Israélites puissent 

combattre d’autres Israélites. Les chefs Philistins font preuve d’une grande 

méfiance bien compréhensible à l’égard de David et exigent que les Hébreux 

soient exclus de leurs rangs. La réaction de David montre à quel point son 

niveau spirituel était bas à ce moment-là. En effet, il s’en prend à Akish qui 

refuse son alliance et ne lui permet pas de « combattre les ennemis de mon 

seigneur le roi » (29 : 8).  

 

Rentrant chez lui, à Tsilag, dans le pays des Philistins, David et ses hommes 

découvrent que les Amalécites ont pillé et incendié la ville, et emmené leurs 

femmes et leurs enfants captifs. Cet événement tragique amène David à 

fléchir les genoux. « David fut dans une grande angoisse, car le peuple 

parlait de le lapider, parce que tous avaient de l’amertume dans l’âme, 

chacun à cause de ses fils et de ses filles. Mais David reprit courage en 

s’appuyant sur l’Éternel, son Dieu (30 : 6). David se sentit certainement 

coupable d’avoir adopté cette attitude en tant que chef. Pour camoufler sa 

tromperie et ses mensonges, il mettait à mort hommes et femmes dans ses 

incursions contre les Amalécites (27 : 8-9).  

 

Ce ne fut donc certainement pas grâce à lui que les Amalécites laissèrent la 

vie sauve aux habitants de Tsilag. Le Seigneur était intervenu pour protéger 

les femmes et les enfants. La culpabilité devient condamnation, la 

condamnation se transforme en confession et « David reprit courage en 

s’appuyant sur l’Éternel, son Dieu » (30 : 6).  

 

Entre-temps, les Philistins remportent une victoire décisive sur Israël, et se 

lancent à la poursuite de Saül et de ses fils. Jonathan, Abinadab et 

Malkischua sont tués, et leur père grièvement blessé. Il préfère se donner la 

mort en se jetant sur son épée, pour ne pas subir les outrages des Philistins.  

 

 

II)  LES PRINCIPALES LEÇONS SPIRITUELLES 
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A)  Prière et intercession  

 

1 Samuel est un livre qui regorge de prières. Comme Moïse, des années plus 

tôt, Samuel sur un grand intercesseur. 

 

Jérémie 15 : 1 
1 L’Éternel me dit : Quand Moïse et Samuel se présenteraient devant moi, Je ne serais 

pas favorable à ce peuple. Chasse-le loin de ma face, qu’il s’en aille ! 

 

. Anne 

Si les premiers versets du livre exposent les problèmes liés à la polygamie 

(1 : 2-7), ils présentent aussi le récit émouvant de la supplication qu’Anne 

adresse à l’Éternel : « L’amertume dans l’âme, elle pria l’Éternel et versa 

des pleurs » (1 : 10). Son cantique d’actions de grâces (2 : 1-10) ressemble 

beaucoup au cantique de la vierge Marie (Luc 1 : 46-55).  

 

Il vaut la peine de noter la séquence des événements. Anne prie près de 

l’entrée du tabernacle (1 : 9-10). Éli la voit remuer les lèvres et pense qu’elle 

est ivre. La femme explique son comportement. Le sacrificateur la bénit : 

« Va en paix, et que le Dieu d’Israël exauce la prière que tu lui as adressée » 

(1 : 17). Le lendemain, « elle se lève de bon matin et adore l’Éternel » (1 : 

19). Quelle leçon!  Il semble malheureusement que lorsque les chrétiens font 

face à des difficultés, des afflictions et des déceptions, ils ne prient ni 

n’adorent pas. Ils s’enferment chez eux ou passent le week-end loin de leur 

église pour se remonter le moral et « se changer les idées »). Or, les 

problèmes ne se résolvent jamais dans l’éloignement de l’assemblée des 

enfants de Dieu (Hébreux 10 : 24-25). 

 

Mitspa 

Les prières de Samuel sont associées à la délivrance d’Israël à Mitspa (7 : 2-

13). Cet événement marque un tournant remarquable dans la condition 

spirituelle d’Israël vis-à-vis de ses voisins philistins. Comme Josué avant lui, 

Samuel convoque tout le peuple; il l’incite, en tant que nation, à confesser 

ses péchés et à revenir de tout son cœur à l’Éternel. Il désire unir tous ceux 

qui sont animés du même esprit dans un but de repentance et de réformation, 

et susciter en eux un élan plus intense par le contact avec une multitude 

animée du même esprit. Lorsque l’assemblée se réunit, elle le fait dans les 

dispositions les plus inadéquates.  
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Les Israélites confessent leurs péchés dans l’humilité et la repentance. Les 

Philistins apprennent entre-temps que tout Israël s’est rassemblé, et 

envisagent de l’attaquer. Informés de l’avance de leurs ennemis, les 

Israélites supplient leur prophète d’intercéder pour eux. Samuel offre des 

sacrifices avant de crier à Dieu et l’Éternel l’exauça (7 : 9). 

 

. « Donne-nous roi » 

En demandant un roi, le peuple commet une faute. En effet, Israël est une 

théocratie dont l’Éternel est le roi invisible. En réclament un roi, comme les 

autres nations, les Israélites révèlent leur incrédulité et leur rejet de la 

souveraineté de Dieu sur eux (8 : 7). Leur requête souligne une confiance 

croissante dans l’extérieur et le visible, au détriment de l’intérieur et du 

spirituel.  

 

Quand Samuel prend connaissance du désir du peuple d’avoir un roi, il 

s’adresse en prière à l’Éternel. « Tous les anciens d’Israël s’assemblèrent, et 

vinrent auprès de Samuel à Rama. Ils lui dirent : Voici, tu es vieux, et tes fils 

ne marchent point sur tes traces; maintenant, établis sur nous un roi pour 

nous juger, comme il y en a chez toutes les nations. Samuel vit avec 

déplaisir qu’ils disaient : Donne-nous un roi pour nous juger. Et Samuel pris 

l’Éternel » (8 : 4-6). 

 

. Prière pour Israël 

Dans sa dernière allocation publique, Samuel promet de prier sans relâche 

pour le peuple d’Israël : « L’Éternel n’abandonnera point son peuple, à cause 

de son grand nom, car l’Éternel a résolu de faire de vous son peuple. Loin de 

moi aussi de pécher contre l’Éternel, de cesser de prier pour vous! Je vous 

enseignerai le bon et le droit chemin. Craignez seulement l’Éternel, et 

servez-le fidèlement de tout votre cœur; car voyez quelle puissance il 

déploie parmi vous » (12 : 22-25). 

 

Le prophète Samuel est un grand intercesseur. Il souligne fortement son 

attachement à cet aspect de la prière en déclarant : « Loin de moi aussi de 

pécher contre l’Éternel, de cesser de prier pour vous! ». Quel bel exemple 

pour le peuple de Dieu! L’intercession est un élément vital de la prière (1 

Timothée 2 : 1-2; Éphésiens 6 : 18-19; Matthieu 9 : 38).  

 

 



-9- 

 

. La responsabilité paternelle 

Le récit présente le sacrificateur Éli comme un homme pieux et consacré. 

Mais en même temps, il semble avoir abdiqué sa responsabilité paternelle. 

Ses deux fils sont décrits comme « pervers » (littéralement, « fils de 

Bélial »). « Ils ne connaissaient point l’Éternel » (2 : 12). Éli n’est pas 

responsable de ce que ses fils n’étaient pas spirituels. Les parents n’ont pas 

le pouvoir, et ne sont donc pas responsables, de convertir leurs enfants. Dieu 

ne châtia pas Éli pour ce qui était totalement en dehors de ses prérogatives. Il 

le punit parce qu’il ne freina pas le mauvais comportement de ses fils : 

« Alors l’Éternel dit à Samuel : Voici, je vais faire en Israël une chose qui 

étourdira les oreilles de quiconque l’entendra. En ce jour j’accomplirai sur 

Éli tout ce que j’ai prononcé contre sa maison; je commencerai et 

j’achèverai. Je lui ai déclaré que je veux punir sa maison à perpétuité, à 

cause du crime dont il a connaissance, et par lequel ses fils se sont rendus 

méprisables, sans qu’il les ait réprimés. C’est pourquoi je jure à la maison 

d’Éli que jamais le crime de la maison d’Éli ne sera expié, ni par des 

sacrifices ni par des offrandes » (3 : 11-14). 

 

Les manquements d’Éli à ses devoirs de père vis-à-vis de ses deux fils 

étaient d’autant plus graves qu’il était sacrificateur et juge, et qu’eux-mêmes 

exerçaient l’office sacerdotal. Il n’avait donc pas seulement une 

responsabilité domestique à l’égard de ses fils, mais également une 

responsabilité ecclésiastique. Assumer un rôle de conducteur au sein du 

peuple de Dieu ne signifie pas seulement veiller correctement et fidèlement 

sur les saints dans l’église, mais aussi bien s’acquitter de ses devoirs à 

l’égard de sa famille : « Il faut donc que l’évêque soit irréprochable, mari 

d’une seule femme, sobre, modéré, réglé dans sa conduite, hospitalier, 

propre à l’enseignement. Il faut qu’il ne soit ni adonné au vin, ni violent, 

mais indulgent, pacifique, désintéressé. Il faut qu’il dirige bien sa propre 

maison, et qu’il tienne ses enfants dans la soumission et dans une parfaite 

honnêteté; car si quelqu’un ne sait pas diriger sa propre maison, comment 

prendra-t-il soin de l’Église de Dieu? » (1 Timothée 3 : 2-5). Cette règle 

domestique ne s’applique pas uniquement au responsables, aux anciens, 

mais aussi aux diacres : « Les diacres doivent être maris d’une seule femme, 

et bien diriger leurs enfants et leur propre maison » (1 Timothée 3 : 12).  

 

Le verbe traduit par « diriger » pourrait se rendre en langage plus actuel par 

« faire preuve de compétences dans le management ». Cette activité  
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embrasse la planification, l’organisation, la motivation, la formation et la 

répartition du personnel, l’administration et la discipline. Éli fut visiblement 

puni pour avoir cédé à la pratique actuelle de discuter sans sévir, de parler 

sans instruire.  Il va de soi que les anciens et les diacres ne sont pas les seuls 

à devoir bien diriger leur maisonnée. Tous les pères devraient le faire. Il est 

cependant de la plus haute importance que les conducteurs donnent le bon 

exemple dans ce domaine. De nos jours, l’indiscipline des enfants fait 

retomber beaucoup de discrédit sur les dirigeants de l’église. Combien de 

pasteurs, d’anciens et de diacres devraient démissionner si ce test de la vie 

domestique leur était appliqué? 

 

Samuel était un jeune garçon quand Dieu le chargea de communiquer à Éli 

son jugement à cause de ses manquements de père (3 : 1). On peut cependant 

déplorer le fait qu’il se rendit coupable plus tard de la même négligence. Il 

était sans aucun doute pieux et spirituel, et c’était un homme de prière. 

Malgré ces qualités, il fut un père faible : « Lorsque Samuel devint vieux, il 

établit ses fils juges sur Israël. Son fils premier-né se nommait Joël, et le 

second Abija; ils étaient juges à Beer-Shéba. Les fils de Samuel ne 

marchèrent point sur ses traces; ils se livraient à la cupidité, recevaient des 

présents, et violaient la justice » (8 : 1-3). 

 

 

. L’amitié  

Le livre illustre deux types extrêmes d’amitié : l’une, la plus pure et la plus 

noble, l’autre perverse et mondaine. La première est celle entre David et 

Jonathan, la seconde entre David et Akish. Le comportement est 

généralement affecté (infecté, dira-t-on même) par les relations qu’on 

entretient (1 Corinthiens 15 : 33). Le lien entre David et Jonathan est 

exceptionnel. Une amitié pure et en honneur à Dieu se forge entre deux 

hommes pieu qui se vouent un respect et un amour mutuels, car « l’âme de 

Jonathan sur attachée à l’âme de David, et Jonathan l’aima comme son 

âme » (18 : 1).  

 

Si la relation entre Davis et Jonathan montre à quel point une amitié avec 

une personne pieuse peut s’élever, celle entre David et Akish indique la 

bassesse que peut atteindre une amitié avec le monde. David avait tort de 

chercher à se protéger de Saül en se réfugiant chez Akish, le roi des 

Philistins. Il s’inféoda à un ennemi d’Israël. Pris au piège de sa propre ruse  



-11- 

 

et de ses mensonges, David déclara son allégeance au roi Akish qui fut 

subjugué par cette attitude (28 : 1-2).  L’homme qui avait insisté par deux 

fois qu’on ne porte pas la main sur Saül était désormais de mèche avec 

l’armée qui tuera à la fois Saül et Jonathan (24 : 6; 26 : 9). L’amitié avec le 

monde attire toujours de graves ennuis aux enfants de Dieu. 

 

 

. L’obéissance  

Le châtiment que l’Éternel inflige au roi Saül souligne fortement 

l’importance de l’obéissance. Le roi désobéit la première fois quand il 

s’attribue la fonction de sacrificateur, un office que seul un Lévite pouvait 

remplir sous la loi de Moïse. À la veille d’un combat décisif contre les 

Philistins, alors que son armée désemparée se disperse et que le sacrificateur 

Samuel n’est toujours pas arrivé, Saül prend les choses en main mais les 

résultats sont désastreux (13 : 9).  Il désobéit pour la deuxième fois quand 

l’Éternel lui demande d’exterminer les Amalécites et de vouer par interdit 

tous leurs troupeaux (15 : 2-3). Saül épargne cependant la vie d’Agag, le roi 

d’Amalek, et prend le meilleur du bétail comme butin (15 : 9). Samuel lui 

fait alors connaître le jugement de Dieu contre lui : « L’Éternel trouve-t-il du 

plaisir dans les holocaustes et les sacrifices, comme dans l’obéissance à la 

voix de l’Éternel?  Voici, l’obéissance vaut mieux que les sacrifices, et 

l’observation de sa parole vaut mieux que la graisse des béliers. Car la 

désobéissance est aussi coupable que la divination, et la résistance ne l’est 

pas moins que l’idolâtrie et les téraphim. Puisque tu as rejeté la parole de 

l’Éternel, il te rejette aussi comme roi » (15 : 22-23). 

 

 

. La providence souveraine 

Deux incidents majeurs parmi bien d’autres illustrent ce point. Le premier se 

rapporte à David et à son intention de se venger de Nabal qui avait refusé de 

donner des provisions à ses serviteurs (25 : 21-22). Humilié par ce riche 

fermier, David réagit immédiatement au rapport que lui font ses hommes. 

Comment?  S’humilie-t-il devant l’Éternel et lui recommande-t-il son sort? 

Loin de là! Pour la première fois, David révèle son manque de maîtrise de 

soi et se laisse entraîner par le côté passionné de sa nature. Ivre de colère, le 

regard étincelant du désir de vengeance, il prend la tête de ses quatre cents 

hommes armés et s’avance vers la petite bourgade de Carmel. Il n’a 

sûrement pas pris le temps de consulter l’Éternel par « l’urim et le  
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thummim ». S’il avait donné libre cours à son irritation, il aurait porté un 

coup fatal à son propre honneur et à sa cause. Il serait alors apparu aux yeux 

de Dieu et du monde entier comme un hors-la-loi, un homme duquel non 

seulement ses ennemis auraient triomphé, mais que même ses amis auraient 

jugé indigne de la couronne d’Israël. Dans la providence divine, une femme 

modifie le cours des événements. Abigaïl intervient et évite une mort 

tragique à son mari et à ses serviteurs, mais elle empêche également David 

de ruiner sa propre réputation.  

 

Le deuxième exemple de la providence souveraine de Dieu se trouve dans 

l’alliance insensée entre David et Akish, le roi des Philistins. Après s’être 

rendu tributaire de l’ennemi d’Israël, David est décidé à partir en guerre aux 

côtés des Philistins contre Israël (29 : 1-2, 8). L’Éternel se sert des princes 

philistins pour mettre un terme à la folie de David (29 : 3-4). S’il avait 

participé à la victoire des Philistins contre Israël, il aurait à tout jamais 

anéanti sa crédibilité aux yeux de son propre peuple.  

 

 

. La grâce et les dons spirituels 

Quand le peuple crie pour demander un roi, il accepte probablement Saül en 

raison de son apparence frappante et de ses aptitudes naturelles qui le 

désignent comme un bon chef militaire. Mais sa vie religieuse et son niveau 

spirituel reflètent l’état de la nation à cette époque. Le zèle pour la religion 

de l’Éternel et la conformité extérieure à la loi allaient de pair avec un 

manque total de soumission du cœur et de véritable consécration à l’Éternel. 

Saül ne connut jamais la nouvelle naissance; pourtant, à la suite de son 

onction comme roi d’Israël, il reçut des « signes » que Dieu était avec lui 

(10 : 7). L’un de ces signes était la présence de l’Esprit de Dieu qui permit 

au roi de prophétiser avec un groupe de prophètes (10 :6). Cela soulève 

l’épineuse question des rapports entre la grâce de Dieu et les dons du St-

Esprit. Voici un homme, Saül, qui prophétise manifestement sous l’effet du 

Saint-Esprit, mais qui ne figure pas parmi les enfants de Dieu et est 

finalement rejeté.  

 

Le Seigneur Jésus-Christ attire l’attention sur le fait qu’une personne peut 

exercer des dons spirituels sans pour autant posséder la grâce spirituelle : 

« Ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur! N’entreront pas tous dans le 

royaume des cieux, mais seulement celui qui fait la volonté de mon Père qui  
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est dans les cieux. Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur, 

n’avons-nous pas prophétisé par ton nom? N’avons-nous pas chassé des 

démons en ton nom? Et n’avons-nous pas fait beaucoup de miracles par ton 

nom? Alors je leur dirai ouvertement : Je ne vous ai jamais connus, retirez-

vous de moi, vous qui commettez l’iniquité » (Matthieu 7 : 21-23).  

 

L’apôtre Paul met en garde avec la même solennité : « Quand je parlerais les 

langues des hommes et des anges, si je n’ai pas l’amour, je suis un airain qui 

résonne, ou une cymbale qui retentit. Et quand j’aurais le don de prophétie, 

la science de tous les mystères et toute la connaissance, quand j’aurais même 

toute la foi jusqu’à transporter les montagnes, si je n’ai pas l’amour, je ne 

suis rien » (1 Corinthiens 13 : 1-2).  

 

Les signes de la vraie piété sont l’amour pour Dieu et l’obéissance à Dieu, et 

non l’exercice des dons, qu’ils soient naturels ou spirituels! 

 

 

. La superstition religieuse  

L’arche de l’alliance fabriquée selon les indications précises communiquées 

par Dieu (Exode 25 : 10-21) était le lieu où Dieu rencontrait Moïse, 

conformément à sa promesse : « C’est là que je me rencontrerai avec toi; du 

haut du propitiatoire, entre les deux chérubins placés sur l’arche du 

témoignage, je te donnerai tous mes ordres pour les enfants d’Israël (Exode 

25 : 22).  

 

Elle occupait une place centrale dans l’histoire d’Israël. La présence de Dieu 

était associée au propitiatoire, qui constituait le couvercle de l’arche et sur 

lequel étaient placés deux chérubins en or (Psaume 80 : 2). Lorsque les 

sacrificateurs entrèrent dans les eaux du Jourdain en portant l’arche de 

l’alliance, les eaux s’arrêtèrent de couler, laissant miraculeusement paraître 

un passage qu’emprunta la foule considérable des Israélites pour entrer dans 

le pays de Canaan (Josué 3 : 14-17). Portée par des sacrificateurs, l’arche fit 

peu après le tour de Jéricho pendant sept jours avant que les murailles de la 

ville ne s’écroulent (Josué 6 : 6-20). Après l’établissement d’Israël dans le 

pays de la promesse, l’arche demeura un certain temps dans le tabernacle à 

Guilgal, avant d’être déposée à Silo où elle resta jusqu’à l’époque d’Éli.  
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Entrés en guerre contre les Philistins, les Israélites sont battus (4 : 1-2). Ils 

concluent fort justement que leur défaite est la preuve que l’Éternel leur a 

retiré son soutien. Mais la stratégie qu’ils adoptent pour s’assurer le 

concours efficace de Dieu lors de la reprise des combats est entièrement 

fausse. Au lieu de s’humilier, de se repentir, de confesser leur péché et leur 

éloignement de Dieu, ils décident de chercher l’arche de l’alliance dans le 

tabernacle de Silo et de le transporter dans le camp, estimant à tort que la 

présence de Dieu est inséparablement liée au propitiatoire (4 : 4). Les 

résultats sont désastreux et les Philistins s’emparent de l’arche.  

 

Les symboles institués par Dieu n’ont jamais de pouvoir en eux-mêmes. Les 

Israélites, et bien d’autres gens depuis, commirent souvent l’erreur de 

dissocier les symboles extérieurs des réalités intérieures. La véritable cause 

de la défaite d’Israël résidait dans le désaveu divin du relâchement spirituel 

du peuple. Il attendait une réaction spirituelle. Qu’Israël se repente et 

revienne à lui dans une véritable contrition, et il ne manquerait pas de venir 

de nouveau à son secours pour le défendre.  

 

Les pharisiens à l’époque du Nouveau Testament se caractérisent par 

l’observance des formes extérieures au détriment de la réalité spirituelle 

intérieure (Matthieu 23 : 25-28).  

 

On peut commettre la même erreur avec les symboles chrétiens du pain et du 

vin dans la célébration de la Cène. Prendre les symboles sans mesurer leur 

signification spirituelle peut entraîner de graves déboires : « Celui qui mange 

et boit sans discerner le corps du Seigneur, mange et boit un jugement contre 

lui-même. C’est pour cela qu’il y a parmi vous beaucoup d’infirmes et de 

malades, et qu’un grand nombre sont morts » (1 Corinthiens 11 : 29-30). 

 

APPLICATIONS 

 

Le livre de 1 Samuel est extrêmement riche en leçons spirituelles : la 

puissance et la nécessité de la prière, la responsabilité paternelle, l’amitié, 

l’obéissance, la providence souveraine, la grâce et les dons, et la superstition 

religieuse.  

 

QUE LE SEIGNEUR NOUS ACCORDE DE BIEN COMPRENDRE 

ET APPLIQUER CES LEÇONS DANS NOS VIES QUOTIDIENNES! 

PAR SA GRÂCE ET POUR SA GLOIRE!  A   M   E   N   ! 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 


